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Exposition  Julia Margaret CAMERON  

Capturer la beauté  

au Musée du Petit Palais 

 (du 10-10-2023 au 28-01-2024) 

(un rappel en photos personnelles de la presque totalité des photos 
présentées).Cependant comme les photos présentées sont toutes sous 
verre les reflets sont très importants. J’ai donc été quelques fois obligé 
de mettre des photos issues du Victoria and Albert museum Londres. 
Cependant ces reflets ne gênent pas l’appréciation de la qualité et de la 
beauté des clichés.   
 

 
Communiqué de presse 
 

Le Jeu de Paume rend hommage à Julia Margaret Cameron (1815-1879), pionnière du portrait 

photographique, à travers une exposition présentée du 10 octobre 2023 au 28 janvier 2024. 

Première rétrospective de cette ampleur qui lui est consacrée en France depuis 40 ans, « Julia 

Margaret Cameron. Capturer la beauté » dévoile une centaine de photographies, de ses premières 

expérimentations aux compositions historiques, littéraires ou allégoriques figuratives, en passant par 

une impressionnante galerie de portraits de ses contemporains. Son approche, très personnelle et si 

décriée en son temps, de la technique photographique, du flou aux erreurs diverses, s’est affirmée 

comme la marque d’un style précurseur, intégrant de manière novatrice l’imperfection et l’accident. 

Originale et hors du temps, l’œuvre, réalisée en à peine une décennie, entre 1864 et 1875, 

représente une des plus belles illustrations du souffle épique des débuts de la photographie. 

L’exposition, produite par le Victoria and Albert Museum, est majoritairement constituée d’œuvres de 

l’artiste issues des collections du musée britannique. Pour l’étape parisienne de cette exposition, la 

seule en Europe, elle bénéficie de prêts exceptionnels de la Bibliothèque nationale de France (BnF), 

du musée d’Orsay et de la Maison Victor Hugo. 

Commissaires :  
Lisa Springer, conservatrice de la photographie au Victoria and Albert Museum 

  avec le concours de Quentin Bajac, directeur du Jeu de Paume 
 

 

Biographie 
 
1815 
Julia Margaret Pattle naît le 11 juin à Calcutta (aujourd’hui Kolkata). Elle est la quatrième des sept filles de 
James Pattle, haut fonctionnaire de la Compagnie britannique des Indes orientales, et d’Adeline de L’Étang, 
aristocrate française. 
1818-1834 
Les sœurs Pattle reçoivent l’essentiel de leur éducation en France, auprès de leur grand-mère maternelle à 
Versailles, puis en Angleterre. Elles regagnent l’Inde en 1834. 
1836 
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En convalescence au cap de BonneEspérance (Afrique du Sud), Julia Margaret rencontre celui qui deviendra 
son mari, Charles Hay Cameron (1795-1880), juriste émérite de vingt ans son aîné. 
1838 
Le couple se marie à Calcutta. Il donnera naissance à six enfants, adoptera trois orphelins, élèvera aussi les 
petites-filles d’Adeline Mackenzie, sœur défunte de Julia Margaret et enfin assurera l’éducation d’une de ses 
domestiques, Mary Ryan. 
1848 
Charles Hay Cameron prend sa retraite de l’administration coloniale, tirant désormais ses revenus des 
plantations de café et de caoutchouc achetées à Ceylan (actuel Sri Lanka). Toute la famille retourne en 
Angleterre, où plusieurs des sœurs de Julia Margaret l’ont devancée. 
1850-1859 
Les Cameron emménagent à Londres, où ils fréquentent Little Holland House, la demeure de Sara Prinsep, 
sœur de Julia Margaret. Sara Prinsep y anime l’un des plus fameux salons intellectuels de la ville. Cameron y 
côtoie un grand nombre de personnalités littéraires, artistiques et scientifiques. 
1859-1860 
Le couple Cameron acquiert deux cottages mitoyens dans le village de Freshwater, sur l’île de Wight, dans le 
voisinage immédiat de leur ami, l’écrivain Tennyson. 
1863 
Le photographe britannique de renom Oscar Gustave Rejlander (1813-1875) visite Dimbola Lodge et prend 
une série de clichés, au tirage desquels il semblerait que Cameron ait collaboré. 
Sa fille Julia et son gendre Charles Norman lui offrent pour Noël un appareil photographique. 
 
1864 
Elle réalise le portrait d’une fillette des environs, Annie Philpot, une image qu’elle désigne comme sa « 
première réussite ». 
Dès la première année de son activité, Julia Margaret Cameron devient membre de la Photographic Society of 
London. Elle signe ses tirages en tant qu’artiste, et revendique des droits d’auteur sur ses images auprès du 
British Copyright Office afin de les exposer et de les vendre professionnellement. 
Elle présente son travail à l’exposition annuelle de la Photographic Society of London, opération qu’elle 
renouvellera presque chaque année. 
1865 
Cameron présente une série de neuf photographies au British Museum. 
Elle expose à Londres, à Berlin où elle remporte une médaille de bronze, et à l’Exposition internationale de 
Dublin où elle reçoit une mention d’honneur. 
Elle vend quatre-vingts de ses tirages au South Kensington Museum (actuel V&A), seule institution à exposer 
le travail de l’artiste de son vivant. Elle est celle aussi qui réunira la plus importante collection de ses œuvres. 
Cameron fait l’acquisition d’un appareil plus important, plus difficile à manier, mais nécessaire pour réaliser 
les portraits en gros plan. 
1867 
Cameron présente sept photographies au peintre préraphaélite Dante Gabriel Rossetti. Elle participe à 
l’Exposition universelle de Paris, où elle reçoit une mention d’honneur dans la catégorie « photographie d’art 
». 
1868 
Elle loue la German Gallery, à Londres, pour une grande exposition personnelle, et continue de vendre ses 
tirages par l’intermédiaire de la galerie Colnaghi. Elle reçoit de Charles Darwin une rémunération pour ses 
portraits. 
1870 
Elle participe à l’exposition annuelle de la Société française de photographie à Paris, et à l’Exposition d’art et 
de produits industriels des comtés du Midland à Derby, en Angleterre. 
Elle adresse une série de ses photographies à l’écrivain Victor Hugo. 
1871 
Elle présente ses œuvres à l’Exposition internationale de Londres durant l’été. Elle offre un groupe de ses 
photographies à l’écrivaine George Eliot. 
1874 
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Elle rédige Annals of My Glass House [Annales de ma maison de verre], récit resté inachevé de sa carrière de 
photographe. 
À la demande de Tennyson, elle réalise des illustrations photographiques pour Idylls of the King [Les Idylles 
du roi]. 
1875 
Le couple Cameron retourne en Inde, à Ceylan. L’activité photographique de Cameron s’en trouve diminuée 
en raison de la difficulté à se procurer le matériel nécessaire. 
1879 
Julia Margaret Cameron s’éteint le 26 janvier à Ceylan des suites d’une maladie fulgurante. 
Sa petite-nièce Virginia Woolf, qui lui consacre avec Roger Fry une toute première monographie en 1926, 
sera à l’origine de la redécouverte de son œuvre. 
 

oOo 
 
 

Julia Margaret Pattle naît à Calcutta en Inde d’une mère française et d’un père employé de la Compagnie 
britannique des Indes orientales. En 1838, elle épouse Charles Hay Cameron, juriste de vingt ans son 
aîné. Le couple s’établit à Ceylan (aujourd’hui Sri Lanka) où son mari fait l’acquisition de plantations de 
café. En 1848, toute la famille s’établit en Angleterre lorsque Charles prend sa retraite et Julia Margaret 
Cameron, déjà mère de quatre enfants, donne naissance à deux autres garçons 
 
Grâce à l’une de ses sœurs, Cameron rencontre poètes, peintres et écrivains qui participent à l’histoire 
culturelle et artistique de l’Angleterre victorienne. En 1859, les Cameron achètent deux cottages sur l’île 
de Wight ayant pour voisin et ami proche le poète victorien lord Alfred Tennyson. Si Cameron montre un 
intérêt pour la photographie au fil de sa vie, elle se lance avec passion le jour de ses 48 ans, lorsque sa 
fille aînée lui offre son premier appareil photo : une véritable carrière de photographe s’ouvre alors. Entre 
1864 et 1875, elle produit plus de mille photographies, expose au niveau international, publie un livre et 
écrit une autobiographie qu’elle laisse inachevée, publiée à titre posthume. 
 
Dans une scénographie jouant sur les effets de reflets imparfaits, écho lointain du flou cher à Julia 
Margaret Cameron, l’exposition du Jeu de Paume, conçue en trois parties, révèle l’ampleur et l’ambition 
d’une artiste qui a légué une œuvre parmi les plus remarquables de l’histoire de la photographie. 
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La deuxième partie de l’exposition : « Poètes, prophètes, peintres et ravissantes jeunes 
filles » 
 

Dans son poulailler devenu studio, à Freshwater, sur l’île de Wight, Julia Margaret Cameron fait poser 

devant son objectif amis, domestiques et membres de sa famille. Il en résulte des images dont le registre 

va de la représentation héroïque d’hommes éminents tel le poète Alfred Tennyson, qui compte parmi ses 

amis les plus proches, aux scènes de famille intimes et aux portraits éthérés de ses femmes de chambre. 

Pratiquement dès ses débuts, Cameron opte pour la diffusion commerciale de ses portraits : lorsqu’elle 

choisit un modèle, la photographe agit souvent par désir d’en tirer des gains pour soulager les difficultés 

financières de la famille, causées en partie par le déclin des plantations de café dont elle est propriétaire 

à Ceylan (actuel Sri Lanka). 

Aussi les portraits de grands hommes de son entourage et de célébrités de passage sur l’île de Wight 

sont-ils davantage susceptibles de trouver un public que ceux d’inconnus. Cameron n’ouvrira pourtant 

jamais de studio ni n’acceptera de commandes, préférant rechercher elle-même, avec abnégation, ses 

propres sujets et modèles. 

Par le choix d’un grand format et de temps de pose longs, elle s’oppose en tout point aux usages de la 

photographie commerciale de son temps, marquée par une recherche de l’instantané et une réduction du 

format des images. La proximité avec son modèle, comme le recours fréquent à une forme de clair-

obscur, la démarque également de ses contemporains. Son goût prononcé pour des vêtements 

intemporels rend enfin parfois difficile la distinction entre portraits purs et images narratives ou 

allégoriques. Pour Cameron, fervente chrétienne, chaque portrait exprime une idéalisation et est « 

l’incarnation d’une prière », une forme d’épiphanie. 
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La troisième et dernière partie « Voix, mémoire et vigueur créatrice » 
 

« [D]ès le premier instant, je manipulai mon objectif avec une tendre ardeur, tant et si bien qu’il est 

devenu à mes yeux semblable à un être vivant doté d’une voix, d’une mémoire, et d’une vigueur 

créatrice. » 
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 Cameron se sert de son appareil photographique pour raconter des histoires : elle créera des images 

allégoriques et narratives tout au long de sa carrière photographique. Elle met en scène des personnages 

et des épisodes de la Bible, de la mythologie et de la littérature classiques – dont des œuvres de William 

Shakespeare, de John Milton et d’Alfred Tennyson –, leur donnant vie sous des allures de songe. Elle 

inscrit sur un grand nombre de ces photographies des citations littéraires et publie des illustrations 

destinées à accompagner le cycle poétique arthurien de Tennyson, Idylls of the King [Les Idylles du roi]. 

Incluant une vaste panoplie de costumes et d’accessoires, ces images illustrent l’exploration du récit 

photographique entreprise par Cameron sous sa forme la plus ambitieuse et la plus assidue. 

En cela, Julia Margaret Cameron n’est pas totalement isolée. D’autres photographes, en Angleterre, à la 

même période, pratiquent également ce type de mises en scène. Pourtant, ces images, qu’elle a 

abondamment exposées et diffusées, resteront, de son vivant et longtemps après sa mort, la part mal 

aimée de son œuvre. De même qu’elle rejette les conventions techniques auxquelles sont attachés la 

plupart des photographes de son temps, Cameron ignore l’opinion dominante qui s’interroge quant à 

l’opportunité d’employer un médium réputé fidèle à la réalité pour représenter des personnages de 

fiction. Ses « compositions d’imagination » sont ainsi souvent mal reçues par ses contemporains, qui lui 

reprochent la naïveté de celles-ci et d’engager la photographie dans une voie impossible. Si ces images 

ont continué à être largement négligées pendant toute une partie du XXe siècle, elles sont aujourd’hui 

reconnues comme des éléments essentiels de son legs artistique, témoignant de sa volonté d’embrasser 

le potentiel créatif de la photographie 
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Citations 
 

« Telle une tigresse quand il s’agissait de ses enfants, elle était d’une aussi majestueuse intransigeance à 
propos de son art. » 
Virginia Woolf, 1926 
 
« Elle distribuait ses photographies à ses amis et à ses parents, les accrochait aux murs des salles d’attente 
des gares et les offrait, diton, aux porteurs à défaut de petite monnaie. » 
Virginia Woolf, 1926 
 
« Mrs Cameron, qui était photographe amateur, est la première personne à avoir eu l’intelligence de 
s’apercevoir que ses erreurs faisaient sa réussite, et à créer dès lors des portraits systématiquement flous. » 
Coventry Patmore, 1866 
 
« Son génie (qu’elle possède à foison) est abondant et redondant à l’excès, ne sachant faire la distinction entre 
ce qui est heureux et ce qui est malheureux. Elle vit de superlatifs comme s’ils étaient son pain quotidien. » 
Sir Henry Taylor, cité par Virginia Woolf, 1926 
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« Il n’y a aucune distinction entre mon œuvre et ma vie, et je pense qu’il en était de même pour elle […]. C’est 
une célébration de l’amour, ce qui pour moi est ce que l’art peut accomplir de plus grand. » 
Nan Goldin, 2016 
 
« Cameron est peut-être un des premiers photographes, peut-être le premier, à avoir pensé que la 
photographie n’était pas qu’une représentation de la réalité mais que c’était une révélation. » 
Paolo Roversi, 2019 
 
« Une Cindy Sherman de l’imaginaire victorien. » 
Financial Times, 2015 
 
« L’Annie Leibovitz de l’époque victorienne. » 
CNN, 2015 
 
« J’ai grandi dans ces années 50 où les gens, sortant de la guerre, et avec un conformisme inouï, croyaient 
embrasser la modernité en rêvant de maisons standards, de vêtements en polyester et d’objets tout neufs, de 
préférence en plastique. Tout ce que je détestais ! J’avais la tête plongée dans les photos de Julia Margaret 
Cameron et de Lewis Carroll, je rêvais de l’accoutrement des poètes du XIXe siècle, j’adorais les tasses en 
porcelaine anglaise dont les gens se débarrassaient dans les marchés aux puces et je me jetais sur leurs vieux 
livres dont ils préféraient lire un condensé dans le Reader’s Digest ! Ce monde était évidemment dominé par 
les hommes, et les filles, maquillées et choucroutées selon des règles précises, ne pouvaient espérer devenir 
autre chose que secrétaires, cuisinières, coiffeuses ou mères. Insupportable pour moi ! » 
Patti Smith, 2016 
 


